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AVANT-PROPOS, 


Cet  Opuscule  pourrait  être  beaucoup  plus  long. 
Il  ne  pourrait  être  plus  complet.  11  ne  contient  que 
ce  qu'il  faut,  mais  il  contient  tout  ce  qu'il  faut. 

A  rencontre  de  certains  opérateurs  dont  la  science 
prolixe  enseigne  jusqu'à  cinq  procédés,  fort  beaux 
sur  le  papier,  permettant  d'arriver,  en  théorie,  à 
un  bon  résultat,  les  auteurs  de  la  Photographie 
vitrifiée  sur  émail  n'en  donnent  qu'un,  mais  in- 
faillible. 

Pas  de  discussions  scientifiques  :  des  formules 
simples,  d'une  application  facile.  Pas  de  considé- 
rations artistiques  :  mais  l'indication  de  tours  de 
mains  grâce  auxquels  nos  lecteurs  obtiendront  des 
émaux  qui  pourront  défier  toute  comparaison. 

Les  auteurs  croient  que  ce  Manuel  opératoire 
était  nécessaire;  ils  peuvent  affirmer  qu'en  dépit 
de  sa  concision  il  est  suffisant. 
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OPÉRATIONS  PRATIQUES. 


I. 

Tous  les  produits  employés  doivent  être  chimi- 
quement purs. 

La  sensibilisation  des  plaques  peut  se  faire  dans 
une  demi-lumière.  Il  est  seulement  indispensable 
de  travailler  à  l'abri  de  la  poussière. 

II. 

Liqueur  sensible  : 

Eau  filtrée   loos'* 

Gomme  arabique  vraie  pulvérisée.  5 
G.  et  A.  I 


Sucre  ordinaire   los^' 

Bichromate  crammoniaque  à  satu- 
ration  20 


Par  un  temps  très  sec,  ajouter  o*^^',  5o  de  lévulose. 

Par  un  temps  très  humide,  ne  mettre  que  i5^^"  de 
bichromate  d'ammoniaque  et  ajotiter  lo^^'  de  bi- 
chromate de  potasse  à  saturation. 

m. 

On  met  le  sucre,  la  gomme  et  l'eau  dans  tm 
verre  à  expérience  et  l'on  agite  avec  une  baguette 
de  verre  jusqu'à  complète  dissolution. 

On  ajoute  le  bichromate  et,  lorsque  le  mélange 
est  parfait,  on  filtre  sur  un  flacon  à  large  ouverttire. 
La  liquettr  sensible  ne  filtre  bien  que  sur  un  bou- 
chon de  colon  hydrophile  légèrement  pressé  dans 
le  fond  d'un  entonnoir. 


IV. 


Avant  de  recevoir  la  liqueur  sensible,  les  glaces 
doivent  être  nettoyées  avec  du  tripoli  de  Venise, 


essuyées  avec  un  linge  non  pluclieux  efc  passées  au 
blaireau  plat. 

Sur  les  glaces  ainsi  préparées  on  étend  aussitôt 
la  liqueur  sensible,  comme  dans  le  procédé  au  col- 
lodion.  Le  surplus  du  liquide  est  reçu  dans  un 
second  flacon  muni  d'un  nouveau  filtre,  et  ainsi  de 
suite,  de  manière  à  avoir  toujours  un  liquide  filtré 
sous  la  main. 

La  glace  recouverte  de  la  liqueur  sensible  est 
dressée  sur  du  papier  collé;  le  haut  appuyé  contre 
un  pbjet  quelconque,  la  face  sensibilisée  est  tournée 
vers  cet  objet.  On  laisse  égoutter  pendant  une  mi- 
nute au  plus. 

On  expose  ensuite  la  face  non  préparée,  en  l'in- 
clinant légèrement,  à  i5^"^  ou  20^™  de  la  flamme 
d'un  fourneau  à  gaz  ou  pétrole. 

On  promène  doucement  la  glace  au-dessus  du 
fourneau  jusqu'à  ce  que  toutes  les  parties  soient 
bien  sèches.  L'excédent  du  liquide  qui  se  trouve  au 
bas  de  la  glace  est  épongée  avant  dessiccation  com- 
plète avec  un  linge  propre. 


V. 


Aussilôt  sèche  et  tiède  encore,  on  place  la  glace 
dans  le  châssis-presse,  face  contre  face,  avec  la  po- 
sitive sur  verre. 

On  expose  le  tout  à  l'ombre,  très  rarement  au 
soleil. 

Le  châssis  doitêtre  exposé  presque  verticalement. 
Sept  à  huit  minutes  d'exposition  suffisent  quand 
la  lumière  est  belle  et  que  la  positive  est  bonne. 

VI. 

L'exposition  terminée,  on  enlève  la  glace  pré- 
parée, avec  beaucoup  de  soin  afin  de  ne  pas  la 
rayer. 

On  plonge,  en  le  tournant  sur  lui-même,  un  blai- 
reau fin  et  rond  de  3^^  à  4^°^  de  diamètre  dans 
la  boîte  contenant  la  poudre  à  développer  et  on  le 
promène  légèrement  sur  toute  la  surface  de  la  glace, 
sans  insister  sur  une  partie  plutôt  que  sur  une  autre, 
en  lui  faisant  décrire  une  série  de  cercles  très  rap- 
prochés. 


L'image  apparaît  alors  par  transparence,  mais 
très  faiblement.  Il  ne  faut  pas  prolonger  l'opération 
pour  ne  pas  fatiguer  la  couche  sensibilisée.  On 
laisse  la  glace  au  repos  pendant  moins  de  deux  mi- 
nutes. Puis  on  la  reprend  en  recommençant  la  même 
manœuvre  jusqu'à  ce  que  toutes  les  demi-teintes 
soient  bien  venues.  Les  blancs  purs  ne  doivent  pas 
être  teintés,  à  moins  cependant  que  la  couleur  baisse 
beaucoup  au  feu. 

Pour  suivre  le  développement  avec  facilité, il  est 
utile  de  se  placer  à  une  certaine  distance  d'un  pa- 
pier blanc  bien  éclairé. 

Quand  le  temps  est  humide,  l'image  se  développe 
avec  rapidité;  mais,  par  un  temps  très  sec,  elle  ne 
vient  que  fort  difficilement. 

Dans  ce  dernier  cas,  il  est  nécessaire  d'arroser  la 
pièce  afin  de  remplacer  l'humidité  qui  manque.  On 
peut  encore  placer  la  glace  sur  un  marbre  ou  sur 
papier  buvard  faiblement  humide  pendant  quelques 
secondes  pour  l'humecter  davantage.  Cependant  il 
est  bon  de  se  rappeler  qu'un  excès  d'humidité  peut 
tout  perdre. 

Une  pose  trop  longue  donne  une  image  dure  et 
sans  détails,  une  pose  trop  courte  donne  une  image 


empâtée.  Dans  l'un  ou  Tautre  cas,  l'épreuve  doit 
être  recommencée. 

VII. 

Quand  l'épreuve  est  bien  venue,  on  étend  vive- 
ment sur  la  glace  une  couche  du  coUodion  suivant, 
en  la  faisant  osciller  de  gauche  à  droite  : 

Éther  sulfurique  à  62^   loos^* 

Alcool  à  40°   100 

Coton-poudre   38^'  à       3s^,  5o 

Le  surplus  est  reçu  dans  le  même  flacon. 


VIII. 

Aussitôt  que  le  coUodion  a  fait  prise,  ce  qui  de- 
mande quelques  secondes,  la  glace  est  plongée,  la 
face  préparée  étant  mise  au-dessus,  dans  une  cuvette 
contenant  de  l'eau  acidulée. 

Il  suffit  que  l'image  soit  couverte,  et  l'eau  doit 
être  acidulée  dans  les  proportions  suivantes  : 


Eau  filtrée  

Acide  sulfurique 


......    200  gî" 

35^^  à  4os^ 


An  boni  de  qnelqnes  minntes,  la  teinte  janne 
cansée  par  le  bichromate  est  complètement  détruite 
et  la  couche  de  collodion,  se  détachant  du  verrez, 
entraîne  l'image  avec  elle.  On  la  reprend  sur  le 
verre,  en  la  maintenant  toujours  dans  la  même  po- 
sition, par  les  deux  coins  du  haut  et  du  bas.  On 
transporte  le  tout  dans  une  cuvette  contenant  de 
l'eau  pure  en  petite  quantité. 

On  peut  alors  abandonner  l'image  pendant  plu- 
sieurs heures  sans  inconvénient. 

IX. 

Pour  le  transport  sur  émail,  on  préparc  une  troi- 
sième cuvette  contenant  de  l'eau  pure  bien  filtrée. 

On  retire  de  la  deuxième  cuvette  une  des  glaces 
qui  supportent  l'image;  on  place  au-dessous  une 
plaque  d'émail  et,  avec  la  pointe  d'un  grattoir,  on 
coupe  la  couche  de  collodion  de  la  grandeur  voulue. 
On  doit  laisser  la  couche  à  transporter  i^"^  plus 
grande  que  la  plaque  d'émail  afin  de  pouvoir  la 
replier  en  dessous.  Cette  précaution  donnera  plus 
de  fixité  à  l'image  et  rempêchera  de  se  déplacer 
quand  on  l'épongera. 


On  dépose  ensuite  la  plaque  d'émail  bien 
nelloyée  sur  la  partie  large  d'une  spatule  coudée, 
au  fond  de  la  troisième  cuvette.  L'eau  doit  la  re- 
couvrir. 

X. 

Lorsque  l'image  a  été  découpée  et  qu'elle  a  été 
bien  nettoyée  en  versant  un  peu  d'eau  dessus,  on 
retourne  la  glace  en  maintenant  la  pellicule  de 
collodion  par  un  des  coins  pour  l'empêcher  de 
glisser.  L'épreuve  qui  se  trouvait  en  dessus  de  la 
glace  doit  maintenant  se  trouver  en  dessous. 

On  incline  légèrement  la  glace  pour  laisser  glis- 
ser l'image  et,  dès  que  celle-ci  dépasse  légèrement, 
on  appuie  sur  le  bord  avec  la  pointe  d'un  pinceau 
et  on  la  fait  descendre  dans  l'eau  en  retirant  dou- 
cement la  glace. 

On  soulève  la  pellicule  avec  la  plaque  d'émail 
supportée  par  la  spatule  et  à  l'aide  du  pinceau  on 
met  l'image  en  place.  A  ce  moment,  on  retire  le 
tout  de  la  cuvette;  on  prend  la  plaque  de  la  main 
gauche,  par  ses  deux  extrémités.  Avec  la  main 
droite  on  replie  sous  l'émail  les  bords  de  la  pelli- 
cule et  l'on  pose  le  tout  sur  du  papier  buvard. 


xr. 

Pour  éponger,  on  place  sur  l'image  un  papier  de 
soie,  puis  on  souffle.  Après  avoir  passé  deux  ou 
trois  de  ces  feuilles  de  papier  bien  sèches,  on  prend 
un  épais  bouchon  d'ouate',  puis,  avec  du  papier  de 
soie  sec,  on  appuie  perpendiculairement  pour  enle- 
ver toute  humidité. 

On  saisit  la  plaque  de  la  main  gauche  et,  de  la 
main  droite,  on  enlève  avec  l'ongle  la  pellicule 
située  sous  l'émail.  Pour  enlever  toute  trace  de 
poudre,  on  essuie,  puis  on  replace  l'émail  sur  un 
papier  buvard  sec.  De  nouveau  on  éponge  avec  le 
papier  de  soie  et  la  ouate  en  appuyant  fortement, 
toujours  bien  perpendiculairement. 

On  appuie  les  doigts  sur  les  bords  extrêmes  de 
la  plaque  pour  bien  fixer  la  pellicule.  Il  ne  reste 
plus  qu'à  placer  la  plaque  d'émail  sur  un  plateau 
en  terre  réfrac  taire  à  l'abri  de  la  poussière,  en 
attendant  la  première  retouche  et  la  cuisson. 

Pour  éviter  les  accidents,  la  plaque  d'émail  doit 
toujours  être  soulevée  avec  la  spatule  coudée. 


XII. 


Le  plateau  qui  supporte  la  plaque  d'émail  doit 
être  placé  au-dessus  d'un  fourneau  quelconque. 
Lorsqu'elle  est  bien  chaude  et  que  le  collodion 
commence  à  se  carboniser,  on  enlève  à  la  loupe, 
avec  une  pointe  fine  en  acier,  tous  les  gros  points 
noirs  qui  peuvent  s'y  trouver.  Ce  travail  doit  être 
exécuté  très  délicatement. 


XIII. 


Après  avoir  placé  le  moufle,  le  support  et  un 
plateau  dans  le  four,  on  charge  de  coke  n^  o  et  l'on 
allume  par  le  moufle,  s'il  est  ouvert,  et  par  en  haut 
si  ce  dernier  est  fermé.  Lorsqu'ils  ont  atteint  la 
couleur  rouge  cerise  ou  rouge  blanc,  on  retire  le 
plateau  et  l'on  pose  dessus,  toujours  à  l'aide  de  la 
spatule,  la  plaque  d'émail  préalablement  chauff'ée 
devant  le  four  jusqu'à  ce  que  la  couche  de  collo- 
dion soit  devenue  noire.  On  met  vivement  le  tout 
sur  le  support  qui  est  dans  le  moufle,  on  tourne  le 
plateau  avec  les  pinces  pour  que  toutes  les  parties 


de  la  plaque  reçoivent  la  même  chaleur.  De  temps 
en  temps  on  retire  le  plateau  pour  voir  si  la  gla- 
çiire  est  complète.  Aussitôt  que  la  plaque  est  bien 
glacée,  on  retire  le  plateau  et  on  le  dépose  sur  une 
brique  en  terre  ré  frac  taire. 

Après  avoir  attendu  une  demi-minute,  on  en- 
lève l'émail  du  plateau  en  frappant  sur  un  des 
côtés  pour  faire  décoller  la  plaque;  puis,  en  la  sou- 
levant avec  la  spatule,  on  la  met  sur  une  plaque 
de  tôle  froide.  Les  plateaux  doivent  être  passés  à 
la  terre  de  pipe,  pour  empêcher  l'adhérence  de 
Témail. 

XIV. 

Quand  Témail  est  refroidi,  on  enlève  les  taches 
noires  avec  l'acide  fluorhydrique  étendu  de  vingt 
fois  son  poids  d'eau.  On  fait  tomber  une  ou  deux 
goutfes  de  cet  acide  dans  une  capsule  en  gutta- 
percha,  on  trempe  le  pinceau  dedans  et,  après 
l'avoir  passé  sur  un  chiffon,  on  touche  la  tache  à 
enlever.  Celle-ci  doit  être  immédiatement  essuyée 
avec  un  linge.  Si  l'on  voulait  éclairer  certaines 
parties  du  visage,  des  habits  ou  du  fond,  on  agi- 
rait de  même.  La  plaque  est  alors  soigneusement 
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savonnée  et  rincée,  pour  enlever  toute  trace 
d'acide. 

L'acide  fluorhydrique  doit  être  employé  avec 
beaucoup  de  prudence. 

XV. 

Les  taches  une  fois  enlevées,  on  prépare  sur  la 
glace  dépolie,  avec  la  molette,  un  peu  de  la  couleur 
qui  a  servi  au  développement,  en  y  ajoutant  un 
cinquième  de  fondant.  Cette  couleur  est  broyée 
avec  moitié  d'essence  grasse  de  lavande  et  moitié 
d'essence  de  térébenthine  rectifiée. 

Puis,  avec  un  pinceau,  on  retouche  les  parties 
enlevées  à  l'acide.  On  accentue  les  parties  trop 
claires  et,  pour  les  parties  un  peu  étendues  et  les 
fonds,  il  faut  pu  toiser.  Quand  toutes  les  retouches 
sont  faites,  on  fait  sécher  la  plaque  devant  le  four 
et  l'on  cuit  comme  il  a  été  dit  précédemment.  On 
ne  doit  jamais  poser  une  couche  de  peinture  sur 
une  autre  sans  avoir  fait  sécher  la  précédente  sur 
un  fourneau.  Une  plaque  d'émail  peut  être  retou- 
chée trois  ou  quatre  fois,  par  conséquent  passée 
un  même  nombre  de  fois  au  feu  sans  aucun  dan- 
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ger,'  sauf  pour  les  plaques  d'un  grand  format  et 
particulièrement  les  rectangulaires. 

XVI. 

La  positive  s'obtient  soit  à  la  chambre  noire, 
soit  par  contact.  Les  épreuves  au  coUodion 
humide,  teinte  bleue,  sont  certainement  les  meil- 
leures. L'exposition  doit  être  assez  longue  et  le 
développement  court.  Tous  les  développements 
sont  bons,  pourvu  que  l'image  soit  douce,  bien 
détaillée  et  les  clairs  très  transparents.  Une  épreuve 
grise  donne  toujours  un  bon  résultat  si  les  blancs 
sont  très  purs. 

xvn. 

Couleurs  à  employer  pour  les  développements 
photographiques  sur  émaiL 

Noir  émail  intense. 

Tous  les  rouges,  violets  et  bruns  de  fer.  Ces 
couleurs  peuvent  se  mêler  au  noir  dans  la  propor- 
tion de     au  moins. 


Le  pourpre  est  d'un  emploi  difficile. 

Le  bleu  de  cobalt  ne  donne  aucun  résultat. 

Le  noir  d'iridiuDi,  mêlé  en  petite  quantité  aux 
couleurs  de  fer,  donne  d'excellentes  épreuves  tant 
au  point  de  vue  de  la  glaçure  que  de  la  profondeur 
de  l'image. 

xvin. 

Couleurs  spéciales  pour  la  peinture  sur  émail. 

Pourpre.  Jaune  orangé. 

Bleu  ordinaire.  Jaune  d'argent. 

Vert  bleu.  Gris  d'iridium. 

Vert  de  chrome.  Noir  d'iridium. 

Carmin  dur. 

Ces  coideurs,  pouvant  être  mélangées  entre 
elles,  donneront  une  grande  quantité  de  tons 
secondaires. 

FIN. 
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